
LE SAMEDI

l'animal qui la transporte plus ou moinat
loin, jusqu'à ce que quelqu'un l'aperce-
vant, l'arrache et la jette à terre suivant
le voeu (le la plante. Le tour est fait.

L'érable à sucre quoique anciennemecnt
introduit en France ne s'y rencontre pres-
que nulle part. Pourquoi ?Parce q1u'il lui
faut la société (les siens. Or, on le plante
toujours isolément. Cette solitude le tue.
Dans l'Amérique du Nord où on le laisse
former de ces immenses rassemblements
qu'on nomme forêts, sa sèçe est puissante.

De nmênme l'alisier commnun, comme rongeë
d'ennui, reste chétif étant privé (lu v'oi-
sinage dle ses p'%reils.

IDe même encore ce liquidambar le Co-
palme, originaire comme l'érable à sucre
de l'Amérique du Nord. Le plante-t-on,
isolément ? ce n'est qu'un arbrisseau. En
groupe-t-on p)lusieur-s pieds 7 ces pieds
sont-ils même pressés les uns contre les
autres ? c'est un arbre. L'un et l'autre se
voient dans nos jardins.

Il en est qui, au contraire, pour croître
rapidement, demandent à être loin des
leurs, tels les noyers. Il en est qui n'ac-
ceptent le voisinage d'aucun genre et font
le vidé, autour d'eux ; tel ce myrte géant,
l'Eucalyptus. Tandis qu'au concraire le
hêtre et le charme semblent favoriser la
troissance de8 petits arbrisseaux qui cher-
chent l'abri de leur feuillage.

Partout où dans les régions tempérées
l'homme s'établit, l'ortie vient s'établir de
même ; l'homme s'en va-t-il, l'ortie s'en va.
C'est ce qu'on voit nettement dans les ré-
gions alpestres, où cette plante ne se ren-
contre qu'autour des châlets et disparaît
(lès que ceux-ci sont abandonnés. A l'in-
verse, le orchidées terrestres disparaissent
(lès qu'une construction s'élève dans leur
voisinage..

Si les bêtes ne sont pas ce qu'un vain
pecuple pense, les plantes ne sont pas non
plus si bêtes qu'on le croit.
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POUR L'AMOUR

Damien. -Votre frère-t, le dentiste, ost un peu lent, et fait souffrir lors-
qu'il extrait une <lent.

Emma.-Je sais bieni, muais voyez-vous, il est riche, et. n'exerce sa pro-
fession qlue pour son plaisir.

L'OUVERTURE DE LA SAISON

LES AFFAIRES SONT
LES AF~FAIRES

lVilfrüd. - Maintentant
que notre engagemient est
brisé, seriez-vous assez
bonne (le me remettre tous
les présents que vous avez
eus de moi ?

Zénaide (dont le pèr-e
prête sur gage).-Certai-
nement, monsieur, lmais
pas avant que vous iîî.'ayez
payé les frais orýîî'%ires
'enalmsînage pour le

temîps que l'en <ut eu soin.
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il êdé'. Machè~re Co-
ruiine,je1 suis bitenî pî'iiié,.
muais je trou vo C' Inudliny
d'un mu oft abollloîIitalle.

Coqriet7l. -- Pure tllilgli.

nation, nion cher! Leliv-re
de cuisine dit (lue c'est très
bon.
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P'arfois aui ln<< is dle jllinî les l.4'ses 1remouli ntes,
Suî-rises par leéclat dui soeIiI.
Livr-ent au vent <lu soi<r, len î-s r<îlles ý-cdatantes
A vant d'avoiti'<ivr leur calic-e vermlelI.

Ellesî Ineuren t ainsi, vier-ges et l'i1~(uts
Co'mme &.les cne 1llc. anloli eux l1ii soi'<mnueil,
Laissanît .4111 l'ad l0-îsseau des s' <n -4 moi''js inco nstanIItes
t bue l'aîîlt<,îîî ne car-esse à soit d<lîier 'Veil.

Je sais îec l allausi 'îul ~.îseisàceS r s
B risés par I' e se ILvazge et les souîcis illl''r'ses,
N'Otît pu< dlans leuri,- i-l don<ner- le Il'raso<.

Des Ce <1rs jluiîs <le cliaîîs<îs et dle s<Xal-genltilnes,
Qui gardlenit tl-îstell<eit, -<'îlile les -~ullt is
Des gerlîîes î-a<ieux î«Iu 1- l'a r mîsis<î
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Je vis t'eu s'.byer. ( el' il <<<'<<n55<5 ,î o ileu.


